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AVIS. 


A  première  et  la  féconde 
des  Lettres  fuivantes  Je 
trouvent  aux  "ç^.  869,  870 
de  /'Hiftoire  du  Canada,  par  le  F. 
Gabriel  Sagard  Theodat.  Paris, 
1636. 

La  troijième  Lettre  a  été  tra- 
duite par  le  R.  P.  Félix  Martin, 
ancien  Supérieur  du  Collège  de 
Montréal^  fur  t original  latin ^  con- 
fervé  aux  Archives  du  Jefus  à 
Rome^  et  fe  trouve  dans  l'ouvrage 
intitulée  :  Première  Mifîion  des 
Jefuites  au  Canada  Par  le  P. 
Augufte  Carayon  de  la  Compagnie 
de  Jefus.     Paris,  1864. 


LETTRE  du  R.  P.  Charles  Lallemant 
Superievr  des  MiJJïons  en  Canada  au 
Sievr  de  Champlain. 

Monfieur , 

OUS  voicy  grâces  à  Dieu  dans 
le  refort  de  voftre  Lieuten- 
ance  ,  où  nous  fommes  heur- 
eufement  arriuez  ,  après  auoir 
eu  une  des  belles  trauerfes  qu'on  aye 
encore  expérimenté,  Monfieur  le  Gene- 
ral après  nous  auoir  déclaré  qu'il  luy 
eftoit  impoffible  de  nous  loger  ou  dans 
l'habitation  ou  dans  le  fort ,  &  qu'il 
faudroit  ou  repaffer  en  France ,  ou  nous 
retirer  chez  les  Pères  Recollées  ,  nous  a 
contraindts  d'accepter  ce  dernier  offre. 
Les  Pères  nous  ont  receus  auec  tant  de 
charité  qu'ils  nous  ont  obligez  pour  un 
iamais.      Noflre   Seigneur  fera  leur  re- 
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compence  .  Un  de  nos  Pères  eftoit  allé 
à  la  traiéte  en  intention  de  pafTer  aux 
Hurons  ou  aux  Hiroquois,  auec  le  Père 
Recolled:  qui  eft  venu  de  France ,  félon 
qu'ils  aduileroient  auec  le  Père  Nicolas , 
qui  fe  deuoit  trouuer  à  la  traidle  &  con- 
férer auec  eux  ,  mais  il  eft  arriué  que 
le  pauure  Père  Nicolas  au  dernier  faut 
s'eft  noyé ,  ce  qui  a  efté  caufe  qu'ils  font 
retournez  ,  n'ayans  ny  cognoiftance  ,  ny 
langue,  ny  information:  nous  attendons 
donc  voftre  venue  pour  refoudre  ce  qui 
fera  à  propos  de  faire.  Vous  fçaurez 
tout  ce  que  vous  pourrez  defirer  de  ce 
pays  du  P .  lofeph  ,  c'eft  pourquoy  ie  me 
contente  de  vous   alfeurer   que  ie  fuis  , 

Monfieur , 

voftre  tres-affed:ionné  Seruiteur 
Charles  Lalemant. 

De  Kebec  ce  28  Juillet 
1625. 


LETTRE  du  R.  P.  Charles  Lallemant 
Superievr  des  MiJJions  en  Canada  au 
R.  P.  Prouincial  des  RR.  Pères 
RecolleBs. 

Mon  Reuerend  Père , 

Pax  Chrifti. 

|E  feroit  eftre  par  trop  mefcog- 
noilTant  de  ne  point  efcrire  à 
voftre  Reuerence ,  pour  la  re- 
mercier ,  tant  des  lettres  qui 
furent  dernièrement  efcrites  en  noftre 
faueur  aux  Pères  qui  font  icy  en  la 
nouuelle  France ,  comme  de  la  charité 
que  nous  auons  receue  defdits  Pères ,  qui 
nous  ont  obligez  pour  un  iamais ,  ie 
fupplie  noftre  bon  Dieu  qu'il  foit  la 
grande  recompence  &  des  uns  &  des 
autres ,  pour  mon  particulier  i'efcris  à 
nos  Supérieurs  que  i'en  ay  un  tel  relfenti- 
ment  que  l'occafion  ne  fe  prefentera 
point  que  ie  ne  le  falle  paroiftre ,  &  les 
fupplie  quoy  que  d'ailleurs  bien  affediion- 
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nez  de  tefmoigner  à  tout  voftre  faind: 
Ordre  le  mefme  relTentiment .  Le  P  . 
lofeph  dira  à  voftre  Reuerence  le  fuiet 
de  fon  voyage  ,  pour  le  bon  fuccez  duquel 
nous  ne  celTerons  d'offrir  &  prière  & 
facrifices  à  Dieu,  il  faut  cefte  fois  aduan- 
cer  à  bon  efcient  les  affaires  de  noftre 
Maiftre ,  &  ne  rien  obmettre  de  ce 
qu'on  pourra  s'aduifer  eftre  neceffaire  , 
i'en  ay  efcrit  à  tous  ceux  que  i'ay  creu 
y  pouuoir  contribuer ,  que  ie  m'affeure 
s'y  emploieront ,  li  les  affaires  de  France 
le  permettent ,  ie  ne  doute  point  que 
voftre  Reuerence  ne  s'y  porte  auec 
affection  ,  &  ainfî  Virtus  unit  as  ,  fera 
beaucoup  d'effet  .  En  attendant  le 
fuccez,  ie  me  recommande  aux  faindts 
facrifices  de  voftre  Reuerence ,  de  la- 
quelle ie  fuis 

Très  humble  Seruiteur 
Charles  Lalemant. 

De  Kebec  ce  28.  luillet 
1625. 

A  mon  Reuerend  Père  Prouincial 
des  RR.  Pères  Recolle6ls. 


LETTRE  du  P.  Charles  Lailemant , 
Supérieur  des  Mijjîons  en  Canada ,  au 
T.  R.  P.  Mutio  Vitellefchi ,  Général 
de  la  Compagnie  de  Iesvs  à  Roine. 


Delà  Nouvelle-France,  i^'^août  1626. 

Mon  Très- Révérend  Père  , 

Pax  Chrifti. 

UE  Votre  Paternité  ne  foit  pas 
étonnée  li  vous  n'avez  pas  reçu 
de  lettres  de  nous  depuis  les 
dernières ,  c'est-à-dire  depuis 
un  an  ;  nous  fommes  fî  éloignés  de  la 
mer,  que  nous  ne  fommes  vilités  par  les 
vailTeaux  français  qu'une  fois  chaque 
année  ,  et  feulement  par  ceux  qui  en  ont 
le  droit  ;  car  cette  navigation  eft  inter- 
dite aux  autres.  Ce  qui  fait  que  fi  par 
hafard  ces  vailfeaux  marchands  périmai- 
ent ,  ou  s'ils  étaient  pris  par  les  pirates  , 

nous   ne   pourrions  compter  que  fur  la 
B 
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Providence  de  Dien  pour  pouvoir  nous 
nourrir.  En  effet  nous  n'avons  rien  à 
attendre  des  Sauvages  qui  ont  à  peine  le 
ftri6t  nëceffaire  ;  mais  celui  qui  a  pourvu 
jufqu'à  préfent  aux  befoins  des  français 
qui  font  ici  depuis  tant  d'années ,  ne 
cherchant  cependant  qu'un  gain  tem- 
porel, n'abandonnera  pas  ceux  qui  ne 
s'occupent  que  de  la  gloire  de  Dieu  et 
du  falut  des  âmes.  Nous  ne  nous  fom- 
mes  guère  occupés  cette  année  qu'à 
l'étude  de  la  langue  des  Sauvages,  à 
l'exception  d'un  ou  deux  mois  employés 
à  cultiver  la  terre  afin  de  pouvoir  en 
retirer  notre  fubfiftance. 

Le  P .  Jean  de  Brebeuf ,  homme  tout 
à  la  fois  pieux,  prudent  et  robufte,  a 
paffé  avec  les  Sauvages  la  rude  faifon 
d'hiver ,  et  il  a  pris  une  très-grande 
connaiffance  de  leur  langue.  Pendant 
ce  temps-là  ,  à  l'aide  des  interprètes , 
malgré  leur  répugnance  à  faire  connaître 
cette  langue,  nous  avons  pu,  contre 
l'attente  de  tout  le  monde,  obtenir  tout 
ce  que  nous  pouvions  efpérer ,  et  encore 
ne  s'agit-il  que  des  éléments  de  deux 
langues;  or,  il  y  en  a  beaucoup  d'autres. 
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Autant  de  nations,  autant  de  langues  ; 
et  ce  fol  très-étendu  en  long  et  en  large 
ell:  habité  par  cinquante  nations ,  au 
moins.  Vafte  champ  !  où  notre  zèle 
trouvera  à  s'exercer.  ((  La  moilfon  eft 
abondante,  et  le  nombre  des  ouvriers  eft 
petit  ^);  mais  les  Nôtres  font  difpofés  , 
avec  la  grâce  de  Dieu ,  à  ne  fe  laiifer 
effrayer  par  aucune  difficulté ,  quoiqu'il 
n'y  ait  pas  encore  grande  efpérance  de 
fuccès ,  tellement  les  naturels  font  grof- 
liers  et  fe  rapprochent  de  la  brute. 

Certainement  une  feule  chofe  nous 
confole ,  c'eft  que  ,  dans  la  diftribution 
de  fes  récompenfes ,  Dieu ,  très-bon  et 
très-grand,  a  moins  d'égard  au  fuccès 
qu'à  la  bonne  volonté  et  aux  efforts. 
Pourvu  que  nos  délîrs  tels  quels  lui  foient 
agréables,  nous  n'avons  pas  à  craindre 
que  notre  peine  foit  perdue.  Quant  à 
nos  rapports  avec  les  Sauvages ,  nous 
n'avons  donc  pas  fait  autre  chofe  cette 
année  que  d'acquérir  la  connaiffance  des 
lieux ,  des  perfonnes  et  de  l'idiome  de 
deux  nations  ;  mais  pour  nos  français 
qui  ne  font  ici  qu'au  nombre  de  qua- 
rante-trois ,    nous  ne  nous   fommes  pas 
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épargnés.  Nous  avons  entendu  leurs 
confeffions  générales,  après  avoir  fait 
une  exhortation  fur  la  néceffité  de  la 
confefiïon.  Tous  les  mois,  en  outre , 
nous  leur  donnons  deux  fermons.  Dieu 
aidant  et  bénilfant  cette  entreprife  , 
comme  il  l'a  fait  jufqu'à  préfent,  nous 
aurons  quelque  chofe  de  plus  Tannée 
prochaine. 

Tous  les  Nôtres,  grâce  à  Dieu,  fe 
portent  bien.  A  peine  y  en  a-t-il  un 
qui  ne  fe  couche  tout  habillé.  Ce  qui 
nous  refle  de  temps  après  les  exercices 
fpirituels  ou  les  œuvres  apoftoliques , 
nous  l'employons  tout  entier  à  cultiver 
la  terre. 

Leur  progrès  dans  la  vertu  eût  été  plus 
confolant  s'ils  euifent  eu  un  meilleur 
fupérieur  que  moi  ;  Votre  Paternité  peut 
facilement  y  apporter  remède.  Je  m'en- 
tends bien  mieux  à  obéir  qu'à  commander. 
J'efpère  qu'elle  m'accordera  cette  grâce, 
que  je  lui  demande  humblement.  Ce 
faifant ,  les  Nôtres  lui  devront  leur  avance- 
ment fpirituel. 

On  nous  a  envoyé  de  France ,  cette 
année,    des   ouvriers   pour   conllruire  la 
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première  réfidence  de  la  Compagnie ,  ce 
que  nous  avions  regardé  comme  ablblu- 
ment  nécelfaire  à  caufe  des  français  qui 
habituellement  fe  fixent  ici.  On  en 
établira  plus  tard  chez  les  nations  qui 
donnent  le  plus  d'elpérance  et  qui  ont  des 
habitations  fixes.  Nous  devons  fous  peu 
leur  envoyer  un  des  Nôtres,  ou  plutôt 
deux,  le  P.  Jean  de  Brébeuf  et  le  P. 
Anne  de  Noue.  Si  leur  million  réufTit, 
elle  ouvrira  un  vafte  champ  à  l'Evangile. 
Ils  voyageront  dans  les  canots  des  Sauv- 
ages ;  car  on  ne  peut  pas  employer 
d'autres  marins. 

Je  renvoie  en  France  le  P.  Philibert 
Noyrot ,  pour  s'occuper  des  intérêts  de 
notre  miffion.  J'efpère  que  Votre  Pater- 
nité lui  prêtera  fon  appui  auprès  des 
perfonnes  qui  veulent  bien  protéger  nos 
travaux.  Il  fera  nécelfaire  même  auprès 
de  nos  Pères  de  Paris ,  qui  femblent  ne 
pas  comprendre  les  befoins  et  l'avenir  de 
notre  miffion.  Si  le  défunt  Père  Coton, 
de  pieufe  mémoire,  ne  nous  eût  pas  été 
favorable,  notre  œuvre  étoit  comme  im- 
poffible.  Comme  le  P.  Noyrot  doit 
revenir  au  commencement  du  printemps. 
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il  faudra  nécefTairement ,  fi  Votre  Pater- 
nité l'approuve,  qu'il  y  ait  à  Paris  ou  à 
Rouen  un  des  Nôtres  chargé  de  le  rem- 
placer ,  de  prendre  foin  de  nos  affaires , 
de  nous  envoyer  chaque  année  les  objets 
de  première  nèceffité  et  de  recevoir  nos 
lettres. 

Nous  refions  donc  ici  au  nombre  de 
fept.  Quatre  Pères ,  le  P.  Ennemond 
Maffe ,  admoniteur  et  confeffeur  ;  le  P. 
Jean  de  Brébeuf  ;  le  P.  Anne  de  Noue 
et  moi;  trois  frères  coadjuteurs,  Gilbert 
Burel,  Jean  Goffeftre  et  François  Charre- 
ton  :  tous,  Dieu  merci,  bien  difpofés  à 
travailler  généreufement. 

Tous  fe  recommandent  aux  faints  fac- 
rifices  de  Votre  Paternité. 

De  Votre  Paternité , 

le  très-humble  fils  , 

Charles  Lallemant. 


/6 


% 


X/Ï 


M:^ 


^1'"%^^ 


-.  ^^\ii^    .    ■-*" 


